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éclat de. rire doux et musicalet continu, quelque temps
sapromedade en silence; iý1s il .eprit:

-,Tu i beau dire, Louwi, dès 'que je ne crois, pas à un
Dieu, source de toute juitice, mçdèl.de toute vertu,
sanction 'de toute:loi moràle, jenô xge sens aucune rai-
sonsuffisàte de vainòre mes goûts, mies penchants, ines
passions...'bah I pas môme le plus simple appétit I Ce
qu'il y a de pis, c est que j'éprouve à les satisfairé d'une
façon sauvage une so#te dejoie méchaxite, et d'acre vo-
lupté... Il me-semblé que j'ainierais à être un peu fou-
droyé...

- C'est cela 1 dittGandrax en riant. Allons, avoue-le,

tu-n'es pas loin d'espérei quelque révélation, quelque
niiracle :dans ce genre-là. Veux-tu. entendre la vérité,
RItoul? Tu n'espas un incrédule; tu es un rebelle -1 Ce
n'est pas,.comme moi, la conviction que tu portes dans
ton cerveau, c'est.la révolte). -Orun révolté suppose un
maître...Et toiqui parles de logique, tu -passes ta.vie à te
vènger d'un hDeu auquel tune crois.pas !

- C'eät -ra1dit Raoùl aved animatin ; je-n'ai paston
incrédulité sereine et p6urtánt : là mienne est doulou-
reuse,,elle-eàt désolée... Je suis un rebellé, tu .l'as dit, et
ina chaine brisée fait saigner mes poignets ! Je ne dé-
sespèrè de ne pas retrouver dans le ciel le Dieu de mon
enfance... Je l'y recherche quel uefois avec des yeux
pleins de-larmes; il n1y est pas 1Il se tache derrière les
nuages du siècle, et je lùi en veux, et je souhaite·ais
gu'il se nontrat à io une eule seconde, fût-ce pouir me
qu'cei- sa f àudre I

Artiste I dit doucement Gandrax, et il lui tendit la
maim .

Raoul spisit cette main etla secoua fortement dans la
ienne.

n i åriiste ni femme, dit-il, et par malheur aussi ra-
dicalšménFinérédulé qe toi-imême... Máis je suis un

bòôniñ ü a èang dans les veinés êt des passions
-daus:le &ur..j E muisses-tu ne 'javiaièvoir, mon pau-
'vre ?Lois, combienkeï plus vaillants arguments de la

raisoxisŠdnt d chiŠfériquei obstaéles-et de débiles conso-
latiis úii; fureus des sens-et aux tempêtes de l'âme !

S m dit Gand
a nloå d- sïfre chose, reprit Raoul en se rasseyant

tout, co-. J'ai eu dans la journée une autre surprise
'ai reconn tantOt'aÙik Chàays-ElyAées, dans une calé-

ëhefort brillafite t 6it'blasonnée. cette belle créature
òôlit je t'ai'dit de: ïiot -trfis... q1q! était iau cou-

ývn en indmie tê a mein, on t j ai le
* l oioée $7i*"'me~nttit... Commneif'ae-
tr ell a o n c ... 'C e ? ' • . e -

lejjeunesavant se lya-par.un mouvement soudain, et
a a ossaitàla:zchenýéi;-•.

Clotilde Derozais., est-ce pas ? dit-il froidement.
:Elle estujoprd'hu- aron-e de Va-Chesnay, e autant

"que puis le.savoirtrèps.riche, très élégante, et très re-
echerchée.-. ,-

- Comment J mais ple.kit pauvre i... Qjuest-ce donc
que-eiani -. , ,- .- e.
.MUpetitimonsieur roide, e.tblond, qui semournt ex-

duzsivementde la poussière desþippodromes... pas.grand'
chose I Elle Pa d4terré-en proince, enléev à sa mère, et

.-. Pas c jq'c,.que .ji-àache.
- Cea-----ne..--ft-ele ma c6usinei

- Mais sans doute... Je-la rencontre:souvent chez ma-
dame <de Sauves. Elle sepique d'âvoir unsalon où elle
rassemble quelques curiosités, dutémps... Elle m'a fait
Phloiëur-de mejoindre sa collection: elle m'a invité à-

-l6îiù Ye va4 ?à-olýtè " - i

Oh! 1ne fois tous les deux .nois... tu peux jugea
pmpre e imeutrouve bien là! . .

Une here après minuit sonna à ftéêgS nfSulpic.
M. dCaliàlys se leva:

- ,e la -,errai prubabTemeIîchei Šlsnc!ie,, .dit-i, On,
allumant up s.1gare A lallanue ,de a a fora
peut-être diverion.

Et prouant la lnoin de Gaàdrax
- Ainsi, reyrit-il, tu es toujours heurex t
- Parfaitement !
- las moi ! Bonsoir I
Et il sortit.
Le comte Raoul de Chalys était rest 'dýs ëprepnire

jeunessé maitie d'une fortuna considéri bl : AI'ei1A4t
pas moins consacré, par ardeure savei.et gussi
par sentiment du dqvoir, beaueoup de pe1Pe0 çt de
veilles à son éducation sntellçctue1le. Il nvait youl9'
demeuii , tranger ià aucung desJumières de son tempP,
et avait même p>uss6 la c te ugu'au;t é.Ldesîe1n-
tifiques our lesquelles il n'avait d aX:leurn ût,
titude était commen beson de y grd cP
côté qui l'avait d'o¾d ili a l is · rg, u
les grands talents, la vie pure et le cara9e.ta. e énergique
le captivèrent, sans cependant le donner r, t; # s-dif-
férentes dans leur 9rganation et dgnsieura deeop e
mehts, ces deux natures d'hommes avaient unes orte
galité ein lutour qui interdisait !Ç 41polime. l'une,
sur l'autre et leur ,periettait l'ainuié. Dans les glnces où
résidait ýLouis Gandrax, l'âme passiog6ée et 1esprit tur-
bulent de -Raoul faisaient penéîrer, cpmie le soleil, aux
régions polaires, une chaleur-et -qnê yie-,dont le jpne sa-
vant se sentait surpris et douceiwenteiçg 1aoi ép ro-
vait pour sa part unejoie,étrange stre.eyqîr Ae ou
che de son ami des formules nettes et calmantes pour son
scepticisme agité.

Avec un goût géhnral pour leg ans, 1aquL s' ait
.reconnu de. bonne heure dés 4ispositpns sp6ciales pour
la peinture: il les avait cultivée.s avçc.passion, qt-.îaprès
une dizaine d 'années d'étuds obsc;res,, quelques ,uvres
rares, mais excellentes, l'avaeht. apig ,plein- saut a
rang des maîtres. -, Ds le lenemain..de sq9 oetéuy, 1
s'enferma dans son, atelier avec la ;røslgion , aràns-
former en tableaux quelques pages de spn ,al q n rien-
tal, et la-bonne pensée àccessoire d',étugoue pax i ti4-
vail assidu les tentaiions cuieuses et malgnesquilfp-
tiraient vers l'hôtel de sauves. Cependant, 9uoiqpµ1 ne
manqiât pas de volonté, M. de Çlialya n'gas e
déterminé à en avoir dans ce cas parcuierpogrze. eg
une invitation à dîner ue lui dressa, ququesjours
après,.màlaime-de eGu-errad. s' ren it.donc, satis
fait à la fois d'avoir montiébeau.coup dg v.erue d'oir
un motif suffisant d'en montrer moins. Il. y tio4yg la

:jeune duchesse: il-fut pique ce soir-Jà4 des, façons aisées
et parfaitèment rassises-de sa cousi.e, en préte -it ,en.
avoir le cSur net, et lallafaire vîsitele lendemaini la
duchesse douairiaire, .quile -eçut fort.bien; mais sa éour
sine Blanche avant affecté, ppôdant cilfontait .ges
voyages, de bAille'rderrièxe son -éventat, il n 'nnça
à s'irriter au fond de sonâme, quand: ,là je.une. barggue
de Val-Chesnay, née Clotilde esoaais,, fut itygdute
dans le saton, et vint donuer un atreco-rabs- idées,
- Clotilde ne lui narîlpoint, ne-le regarda, point;.p Îhe
parut aí>solument'ps-lèxeconnatre, ce qi le coitrana
d'autant plus qu'il -fÙt ébloui-de la spiendeur épanouie
de sa beauté. Cepéndait, vers ladfia, dessa, isite, g.ui fut
courte, la jeune baronne, è'adréssant tou! à coup à un
vièillard àmoitié mort qui se trouvait-là pàirliasarf, qui
était enseveli dans- Vom.bie d'un rideiu,eapq el:per-
sonne ne sbinblait songer

- Mon Dieu i monsieur-le.vicomte, lui dit-telle je ne
vous vOis jamais i mes lundis I... Qu'est-cê -que je vous
a- donc fait ?.. Vois àeliéà ai aimlT-e

Le vieillard incoiiu þafutstùpéfàit, êt s'inöiia-yague-
ment comme une momie qui s'éveille;, puis aus0itôt, la
jeunebaronne paraissant aviser Raoul pour la-première


